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33me annee. Mars 1925

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

I.A VOIE ROMAINE DES GORGES

DE COVATANNAZ1

l'armi toutes les oeuvres laissees par les Romains et qui

prouvent, de nos jours encore, la superiority de leur organisation

ainsi que de leur administration, les traces des routes

que l'on a decouverts et qui permettent de se rendre compte
du plan de leurs voies de communications sont certainement

une des plus monumentales et des plus probantes. Le reseau

des routes romaines est si admirablement conqu qu'il parait le

fruit d'un plan savarament etudie et execute de faqon metho-

dique.

Pour le peuple romain la guerre etait permanente, et les

armees constamment en mouvement. U11 pared trafic mili-
taire exigeait un service de renseignements tres developpe et

fonctionnant de facon irreprochable. Les courriers portant
les rapports et les ordres devaient pouvoir circuler avec la

plus grande velocite.

1 Communication faite ä la Societe vaudoise d'histoire et d'ar-
cheologic le 2 novembre IQ21 ä Pully.
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C'est particulierement sous l'empereur Auguste que le

service de renseignements fut developpe et etabli de fagon

magistrate, rapide et sure, fl fallait marcher vite ; aussi les

routes romaines evitaient-elles les contours inutiles, et, par-
tout ou la configuration du sol le permettait, conduisaient

directement au but, sans plus de souci des montees escarpees

que des descentes rapides.
Dans la plaine, les routes couraient en lignes droites tant

que faire se pouvait, tandis que dans les pays montagneux
elles evitaient les marecages, les ravins, les lieux exposes aux
chutes de pierres et aux avalanches, et longeaient les monts
ä une certaine hauteur.

Outre les mouvements militaires qui s'effectuaient conti-

nuellement sur cet immence reseau de voies de communication,

un veritable service de poste fut cree peu ä peu, et les

routes parcourues en tous sen,s jour et nuitr ä l'allure la plus

rapide, par les troupes, les courriers imperiaux, les postes

officielles, les marchands et les particulars, rendaient le

maximum des services qu'il etait permis d'en attendre.

Pour resister ä un trafic aussi intense, ces routes devaient

etre construites avec les plus grands soins. La structure la

plus compliquee et la plus coüteuse etait celle des grandes

routes d'ltalie, chose naturelle dans les contrees se rappro-
chant de la capitale. M. le professeur Maillefer, dans une

interessante etude sur les voies romaines, publiee il y a une

vingtaine d'annees, dit que la construction de ces grandes

routes d'ltalie consistait en cinq couches differentes qui se

superposaient de la faqon suivante :

Premierement une couche de beton ; secondement, sur ce

betonnage, sont placees des dalles de pierres de 20 ä 25
centimetres d'epaisseur. En troisieme lieu vient, sur ces dalles,

une assise de pierres fixees dans du mortier, d'ä peu pres la

meme epaisseur que les dalles. Quatriemement, sur ce mor-
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tier, un nouveau betonnage, d'environ 9 ä 10 centimetres, et

enfin, comme couverture, dans les villes et sur les lignes

principales, un revetement de grandes dalles, remplace dans

les provinces et les campagnes par one couche de gravier
melange ä du sable.

Hors d'ltalie, les routes romaines, sans etre moins solides

et resistantes, sont de construction plus simple. Chez nous
1'on constate generalement une premiere assise inferieure
d'environ 15 centimetres d'epaisseur faite de pierres posees

de champ et serrees les unes contre les autres, formant un

lit d'une tres remarquable solidite. Ce pavage est etabli sur
du petit gravier reposant sur du sable. Sur cette assise de

pierres venait une couche epaisse de gros gravier, puis en

troisieme lieu et comme couverture un melange de gravier
fin et de sable. De nos jours, si cette couche superieure de

gravier et de sable a disparu on retrouve presque intact le lit
de pierres posees de champ, lequel prouve toujours sans con-

teste l'existence d'une voie romaine.
On peut ajouter ici que dans les centres populeux et sur

les grandes arteres, les chaussees, reservees pour la circulation

des vehicules, etaient bordees de trottoirs destines aux
pietons. La largeur des routes carrossables etait d'environ
deux metres et demi, tandis que les chemins muletiers tra-
versant les contrees montagneuses se reduisaient ä un metre

cinquante a peu pres.
Le temps tres mesure mis ä ma disposition aujourd'hui

ne me permet pas de vous presenter un developpement
detaille des voies de communication qui sillonnaient notre

pays. Je vous rappellerai seulement en tres grandes lignes

que l'Helvetie romaine etait traversee du Nord au Sud par
deux grandes voies : i° La route qui de Milan conduisait ä

Mayence par Aoste, le Grand Saint-Bernard, Saint-Maurice,
Yevey, Avenches et Augst ; et 20 La route de Milan au
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Danube, par les Alpes grisonnes, Coire et le lac de Constance.

Outre ces deux arteres principales un reseau de routes
secondaires reliait les diverses regions et parcourait notre

pays en tous sens.

D'ltalie on arrivait chez nous par le Grand Saint-Bernard

qui fut dejä frequente avant l'epoque romaine, ainsi que le

prouvent les monnaies celtiques trouvees sur place.

Je ne vous parlerai pas du sanctuaire romain edifie au

sommet du col, des trouvailles faites sur remplacement de ce

temple et de la station militaire ; cela nous ecarterait de

notre sujet.
La route descendait par Bourg Saint-Pierre, Orsieres,

Sembrancher, passait ä Martigny, Saint-Maurice, franchis-

sait le Rhone ä Massongex, puis, par Bex, Saint-Triphon
et Aigle aboutissait au lac Leman, a Villeneuve. Longeant
le lac par Chillon, le Chätelard et Baugy, la voie atteignait
Vevey oil une bifurcation avait lieu. Un embranchement

montait par Palezieux et Oron pour arriver ä Avenches,

tandis que l'autre continuait directement sur Lausanne1.

lei, la grande voie de communication se separait de nou-

veau en deux branches, dont l'une, tres frequentee, menait

ä Geneve par Nyon, tandis que l'autre se dirigeait sur Yver-

don. Je pourrais vous citer encore d'autres routes romaines

de plus ou moins d'imj>ortance, et qui vous prouveraient jus-

qu'a quel point le reseau s'etait ramifie et etendu dans notre

contree, mais cela nous menerait trop loin. II va sans dire

qu'une pareille multiplicity de voies de communication n'etait

pas destinee uniquement au trajet des legions militaires et ä

leur ravitaillement, mais bien aussi au commerce tres actif

qui peu ä pen s'etait developpe entre nos regions et les pays

frontieres.

1 Maillefer, «l.es Routes Romaines», Rev. hist. 1900.
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La route de Lausanne ä Yverdon passait par Crissier,

Yufflens-la-Ville, Penthaz, Daillens et Entreroches oü une

bifurcation permettait d'atteindre Eburodunum (Yverdon),
de deux faqons, soit par Chavornay, Essert-Pittet et le pied
des collines au sud de la plaine de l'Orbe, soit par Orbe et les

collines au nord du marais.

Ainsi que vous le savez, Yverdon commenqa par etre un

simple « vicus », situe le long de la greve du lac qui, ä cette

epoque, avancait: jusqu'au quartier actuel des Jordils. Ce

« vicus » primitif fut incendie par les Alemanes lors de leur
invasion sous le regne de Gallien (253 a 258). Apres cette
destruction l'on reconstruisit le « vicus » avec les materiaux

provenant des ruines, mais en le transformant en un camp

fortifie, vers la fin du IIIme siecle ; c'est ainsi que le «vicus»

d'Eburodunum devint le Castrum Eburodunense.

En se basant sur les monnaies trouvees dans la couche

d'incendie, Rochat fixe la destruction de ce Castrum aux
premieres annees du Vme siecle, vers 405 ou 407, ce qui
donnerait au camp une duree d'un peu plus d'un siecle.

L'Eburodunum des Romains avait une certaine importance
militaire qu'explique sa situation geographique ; placee au

croisement de plusieurs routes de Ier rang, la cite etait
protegee d'un cöte par le lac, d'un autre par l'immense et

impraticable marais, puis enfin par une riviere. Une bonne

garnison pouvait arreter une armee ennemie s'avanqant par
la vallee des lacs de Bienne et de Neuchätel dans la direction

du Leman.

A cette epoque la route arrivant d'Avenches penetrait
dans le camp par une porte situee sur le cöte oriental et dont

les restes ont ete mis ä decouvert pendant les fouilles exe-

cutees au Castrum en 1906, et qu'on peut appeler comme
celle d'Avenches, « la Porte de l'Est ». Elle traversait le

camp et se dirigeait ä l'ouest, en ligne droite, sortait de
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l'enceinte fortifiee et passait la Thiele sur un pont de pierre
dont Rochat dit que les restes se voyaient encore au fond de

l'eau de son temps ; et Crottet mentionne qu'en 1788 on

retira de la riviere, ä cet endroit, trente-deux pierres de

taille.
Plusieurs tranchees ont ete faites par Rochat sur l'empla-

cement de la voie romaine traversant les Jordils, et ont
donne comme construction la structure dejä mentionnee ;

c'est-a-dire que la route se composait de : i° Et tout au fond
d'un lit de sable sur lequel est etendu du gravier. Sur ce

gravier vient le noyau resistant forme de cette couche de

pierres posees de champ. A certains endroits, offrant pro-
bablement moins de solidite, on a trouve deux et meme trois
rangees de ces pierres posees les lines sur les autres. Comme

couverture, par-dessus ce lit de pierres, venait encore une
couche de gravier non brise mele ä du sable. En deux mots,
ces routes romaines chez nous sont formees d'un lit plus
ou moins epais de cailloux entre deux couches de gravier lie

par du sable.

Un reseau de route reliait Yverdon aux autres cites

romaines. Outre les deux trongons venant de Lausanne par
Chavornav et par Orbe, une voie conduisait ä Avenches par
Clendy, Cheseaux, Villars-Epenay, la Mauguettaz, Yvonand,
la Tour de la Moliere et Payerne. Un autre embranchement

arrivait egalement ä Payerne en passant par Pomy, Donne-
love et Combremont-le-Petit.

Ee pied du Jura etait longe depuis Orbe et Baulmes par
un chemin passant ä Saint-Maurice, Onnens et connu encore

aujourd'hui sous le nom de « la Vy d'Etraz ».

La route indiquee par Bonstetten, d'Yverdon a Orbe par
Treycovagnes et Suscevaz est contestee avec des arguments
serieux par Rochat, qui la fait passer par le pied des collines

au nord de la plaine de 1'Orbe. Ces differentes voies de
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communications ont ete constatees sur de nombreux points de

leurs parcours, et divers milliaires ont ete trouves, notam-

ment Treycovagnes, Chavornav, Entreroches, Montagny,
Boseeaz, etc.

IJne voie romaine reliait Yverdon directement ä Pontar-
lier et Besangon en traversant le Jura par les gorges de

Covatannaz. C'est de cette derniere route que je desire vous

entretenir particulierement aujourd'hui, apres vous y avoir

amenes par ce petit apergu general.
L'existence de cette route n'a pas toujours ete reconnue

de fagon definitive par tous les historiens. M. le prof. Mail-
iefer, dans son interessante etude sur les voies romaines

dans notre pays, ecrivait : « Y a-t-il un trace plus court
d'Yverdon ä Pontarlier en passant par la gorge de

Covatannaz et Sainte-Croix Si oui, il faudrait rapporter ä ce

trongon le milliaire decouvert ä Montagny en 1862 par
M. Louis Rochat, et transports ensuite ä Yverdon. »

II n'admettait done pas sans reserve l'existence de cette

route. Crottet, lui, dans son histoire d'Yverdon, fait passer

avec Bonstetten la route par Treycovagnes, se basant pour
cela sur le milliaire trouve dans cette localite, et de lä la

dirige sur Orbe.

Bonstetten de son cöte a trace sur sa carte archeologique
du canton de Yaud, la voie reliant Yverdon au Jura par
Montagny ; de la il passe un peu ä droite d'Essert, puis ä

Peney jx>ur arriver ä Vuitebceuf. Pour ma part, je suis

absolument d'accord avec ce trace, et il semble qu'il ne

serait pas difficile de retrouver dans les environs de

Montagny le passage de la route romaine. En effet, les Romains

etablissaient leurs chemins avec une si grande connaissance

des realites, un sens si parfait de Putilite que, si leurs voies
de communication ont pour la plupart disparu de nos jours,
ä la surface du sol, malgre cela le trajet d'un grand nombre
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de feurs routes est actuellement reconnaissable par le fait
que des chemins modernes, de plus ou moins d'importance,
parfois simple sente de devestiture, suivent aujourd'hui
encore leur trace primitif.

L'ancienne route qui de Montagny passe devant le cime-
tiere et, longeant les hauteurs, rejoint la chaussee un peu
en dessous d'Essert, doit indiquer ä peu de chose pres le

trace de la voie romaine d'Yverdon au pied du Jura.

Arrivee ä Vuiteboeuf, la route d'Yverdon rejoignait celle

venant d'Orl>e en longeant le pied du Jura, et qui conti-
nuait dans la direction de Saint-Maurice, Bonvillars et
Onnens.

Rochat mentionne encore un chemin romain ardu qui, de

Vuiteboeuf montait directement aux päturages de Crebil-
lon pour passer le col entre le Suchet et l'Aiguillon, et

rejoindre la route de Jougne. Ce sentier est connu encore

sous le nom de « Chemin de Cesar ».

L'existence de la route traversant le Jura par les gorges
de Covatannaz, en gravissant les pentes raides de Vuiteboeuf
a Sainte-Croix, ne peut plus faire l'objet du moindre doute.

Elle est parfaitement visible et chacun peut la parcourir.
La table de Peutinger indique aussi clairement cette voie

romaine conduisant directement d'Eborodunum ä Abiolica,
et j'ajoute que c'est meme la seule figurant sur cette carte,
qui d'Avenches et passant par Yverdon s'en va directement

Abiolica et Besanqon.

La montee de Vuiteboeuf ä la Villette etait roide, certes,
et il fallut vaincre certaines difficultes pour longer sans

(langer les parois de rochers surplombant les precipices ver-
tigineux des gorges de Covatannaz, mais ce n'etait point
pour effrayer des constructeurs de routes tels que les

Romains.
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Au sortir de Vuiteboeuf, la route se dirigeait ä droite, et

se confond aujourd'hui avec le sentier conduisant ä Grange-
la-Cöte. De lä eile retournait sur la gauche, montait d'abord

moderement, tout en se dirigeant vers les gorges memes,
et peu ä peu avec une pente accentuee, eile arrivait au-dessus

Figure 1.*

des grandes parois de rochers. C'est dans ce parcours-lä que
les restes de notre voie romaine sont encore visibles de la

fa^on la plus probante et la plus interessante. En effet, ä

chaque segment oü la route passe sur le roc vif, on voit les

* Les vues qui illustrent le travail de M. Bourgeois ont ete prises
apres qu'il eut deblaye le sol, et sur ses indications, par M. Alt'r.
Perret, photographe, ä Yverdon. Les cliches ont ete mis ä notre
disposition par la Direction du Musee National, que nous remer-
cions de son obligeance.
2
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sillons profonds dans lesquels roulaient les roues des

chariots. Ces sillons sont eloignes de centre ä centre de 1.08

ä 1.10 metre, et out une profondeur atteignant 25 et meme

30 centimetres. (Voir fig. 1.)

L'on a cru assez longtemps que ces sillons, constates sur
taut de routes romaines, etaient l'effet naturel de l'usure

operee par des roues des chars. Aujourd'hui il en est autre-

ment, et l'on peut affirmer que ces profonds sillons ont hien

ete creuses par les constructeurs des routes dans le but evi

dent d'empecher les chariots de devier aux endroits dan-

gereux, et de regulariser le roulcment des roues en evitant
les heurts et les secousses par un sillage soigneusement
egalise.

Cette partie de notre trace est conserve de facon tout a

fait remarquable, au-dessus des precipices de Covatannaz.
T1 est perm is de se demander si cet etat de conservation

exceptionnel est peut-etre du au fait qu'au moyen age cette

route flit abandonnee en faveur de celle des Clees Jougne,

changement qui flit provoque pen ä peu par les seigneurs de

ces lieux qui avaient interet ä faire transiter les voyageurs
le plus longtemps possible sur leurs territoires en raison des

avantages (ju'ils en retiraient par les raucous, les droits de

passage, les pillages meme. Outre l'usure reelle, il est admissible

aussi ([ue 1'eau de pluie, coulant precipitamment dans

les ornieres existantes, vu la pente rapide, aura contribue,
de son cöte, ä les aj)[)rofondir quelque peu. C'est ce qui
expliquerait le fait qu'en bien des endroits le fond du si lion,
dans sa coupe transversale, est arrondi en cuvette, ou, si l'on

prefere, accuse la forme d'un tuyau coiq^e par la moitie dans

le sens de la longueur.
Pour ceux qui douteraient encore du travail voulu et execute

a la main, je citerai et leur montrerai sur place une

autre preuve attestant bien la volonte de l'homme. En effet,
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aux endroits cm les sitlons grimpent la pente rocheuse, des

marches ou rainures transversales relient les deux ornieres
l'une ä l'autre, offrant ainsi un plan ä peu pres horizontal

aux pieds des mulets, ce qui leur donnait plus de securite

sur le roc vif. Bien que les aretes en soient emoussees par
1'usage et le temps, ces marches sont encore parfaitement
nettes et reconnaissables. (Voir fig. 2.)

Figure 2.

L'on s'explique ainsi sur place aisement comment il se

faisait que les routes romaines longeaient des precipices ver-

tigineux sans danger. On creusait des sillons, dans lesquels

les roues des chariots roulaient, evitant ainsi des deviations,

et l'on tailla.it des marches transversales pour que les

mulets puissent poser les pieds ä peu pres horizontalement,
afin de les empecher, eux aussi, de glisser. Aujourd'hui,
nous faisons circuler nos vehicules, trains, tramways, etc.,



-76 —

sur des rails sortant de terre. Les Romains, eux, n'avaient

pas de rails poses sur le sol, mais ils les remplacaient et

assuraient la securite de leurs chariots par des sillons creuses

profondement dans le roc. Simple et ingenieux, le moyen
atteignait parfaitement son but.

Une question se pose a l'esprit en songeant aux chars

grimpant et descendant ces pentes rapides dans leurs sillons.

Comment se faisaient les croisements La reponse n'est

pas bien eloignee et, avec des administrateurs tels que les

Romains, il est permis de se representer un service bien

regie pour le passage de ces troncons creuses dans le rocher,
soit en admettant que la montee se fisse ä certaines heures,

et les descentes de meme, soit que l'on suppose des gardiens,

postes de lieu en lieu et donnant des signaux aux conduc-

teurs de chars.

Sur le parcours qui nous interesse, de Vuitebceuf ä la

\ illette, il ne serait pas difficile de preciser certains endroits
oh les croisements devaient se faire, soit sur des replats,
soit la oil l'espace entre la montagne et le precipice le per-
mettait. Pour ces lieux de croisements on choisissait gene-
ralement des points oil le sol etait depourvu de roc vif 1.

lTn autre detail interessant frappe l'observateur attentif
qui monte notre route romaine de Vuitebceuf ä la Villette.
Sur plusieurs points du parcours l'on remarquera un autre
sillon, creuse exactement de la meme maniere dans le roc,
mais ä environ 50 ä 80 centimetres plus haut que la route
elle-meme, et de plus, seul, sans son inseparable compagnon.

Que signifie ce sillon isole, dans cette position elevee

La reponse est tres simple. A mes yeux il indique une

premiere route, plus ancienne encore, et, qui, soit pour usure
soit pour tout autre motif, aura exige une reparation com-

1 J'ai retrouve, depuis, le lieu exact des croisements, reconnaissable
a la bifurcation de trois paires de sillons.
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plete. On aura alors creuse la nouvelle voie dans le roc, ä

environ 50 centimetres plus bas, travail qui aurait fait dispa-
raitre le sillon du cöte du precipice, tout en epargnant celui

du cöte de la montagne en raison de 1'augTnentation de lar-

geur acquise par la pente sur la coupe transversale. (Voir

Un fait important semble confirmer mon hypothese ; c'est

le milliaire romain trouve ä Montagny par Rochat et trans-

porte ensuite ä Yverdon.

Ce milliaire porte 1'inscription suivante, tres importante
au point de vue qui nous occupe. J'en donne ici la traduction

complete :

«L'Empereur Cesar Marc Aurele Antonin (Caracalla)
Pieux, Heureux, Parthique tres grand, Britanique tres

grand, souverain Pontife, revetu pour la seizieme fois de la

puissance tribunice, imperator pour la deuxieme fois, consul

pour la troisieme fois, proconsul, tres puissant, tres heu-



reux Prince Pacificateur du monde, a restaure les routes

et les ponts degrades par le temps. >>

Et maintenant essayons de deterrjiiner ä quelle epoque ce

milliaire fait allusion. L'Empereur Caracalla regna de 198
ä 2J7. Les divers titres honorifiques dont il fut revetu au

cours de son regne, compares ä ceux mentionnes sur le

milliaire de Montagny, nous permettent de fixer ä quelques

mois pres la date de cette inscription.
Caracalla requt le titre de Felix en 213, annee 011 il prit

egalement la seizieme puissance tribunice. Nous pouvons
done par ces titres affirmer que l'inscription du milliaire
de Montagny mentionnant la restauration des routes

romaines et des ponts, est de l'annee 213. De plus le fait
qu'elle indique encore le troisieme consulat, tandis qu'ä la

fin de cette annee 213 il portait le Cos. Till, nous permet de

supposer que notre inscription est du commencement de

l'annee.

Ce milliaire semble done confirmer en tous points l'hypo-
these que je vous ai presentee au sujet du troisieme sillon,
isole et plus eleve que les deux autres, constate sur plusieurs
points de notre parcours.

11 est interessant de comparer cette inscription de

Montagny avec un autre milliaire de Sdleure, se rapportant au

trace d'Avenches k Windisch, et disant que : « Marc Aure-
lius Antoninus, etc. (done Caracalla1 avec tous ses titres), a

restaure les routes et les ponts degrades par le temps ».

Nous avons done la identiquement la meme inscription
que sur le milliaire de Montagny. Un troisieme milliaire,
trouve ä Saint-Prex, porte egalement une inscription relative

a Caracalla, ce qui prouve bien que cet empereur a fait
des travaux considerables aux routes de notre pays. Les

lieux habites se trouvaient naturellement a proximite des

voies de communication. Dans notre contree on connait
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les trouvailles faites ä Orbe, entre autres les mosa'iques de

Bosceaz ; Baulmes a egalement fourni des murs romains,
des tuiles ä rebord, des monnaies des Cesars, et tine inscription

sur marbre dont les lettres ont plus de 20 centimetres
de hauteur. Pres d'Essert sous Champvent j'ai recueilli moi-

memc des petits cubes de mosa'iques formant le pave d'une

villa. Plus loin, au pied du Jura, j'ai egalement recolte, ä

quelque distance du village de Saint-Maurice, des

fragments de mosaiques, de verres irises, etc. Les localites de

Peney et de Yuiteboeuf ont fourni, elles aussi, des trouvailles

semblages, et pres de ce dernier village, dans le bois des

Tours, Ton a decouvert une statuette de Mercure. Des

monnaies romaines ont ete trouvees pres de la Villette, au-des-

sus des gorges de Covatannaz, et des restes romains ont ete

mis au jour dans les environs de Sainte-Croix.

(A suwre.) Victor-H. BOURGEOIS.
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